
à l'ossem. 
moins s d i 

M 
»IJY>?/>ts i^j* ,nfP?k1^Lou

fAJ^t? dit à c e sujet; mais j 'y ai a 

«sa olirâfr-tnr 
Ie3 députée pc 
<IG^Rffil!P,d«ii_ 

os 
• 
In rniinmn an dm 

lonneT rèt e.YcëptlonnèT, puisque 

tat n'i burt 
s\ir quinze se sont prbttôncés pour 1 
rnissrtm des princes d'OHBaris en 
W d e t f ë p u t é s ^ ° 

Il y a deux quest ions s o u m i s e f l f 11 
Chàtttrrêt Vtfffê fcénéralfe^rru'tre particu 
l ière. Sur-eené-ci , i f f « p r e s q u e unani
mité dTfftfniop? qûBWflies'râdicaux seuls 
cOTlibattront—rutluiisàimi den uriuces 
d'Orléans; sur la qïrtMfën'^ôttêraltf^r'y' 
aurait moins d'entente: les radicaux de 

jS^hurea^U^^ 
tudeque Paris a échappée 

mplàta il a i» fal 

acquis la * l* »preié^fépér»le.~ C'était, dai 

un prisonnier d'importance 

dans tous les 
" iotfct.J>rises, 

ftnoarti, 
près d%quinze jours à l'artillerie et au 
génie pour préparer l 'assautet l'on ignore 

^ r Ë f r u f**1'' P u coûter une entrée de. 
" IJÉS fédérés ont été surpris : 

"' de» intell igences dans 
'" i fné les fédérés d e s 

Le bruit court que M.Henri Maret, rédac-

On lit dans l'Opinion 
L'afSche suivante pourrait être utnement 

gauche voudraient ' maintenir là pros
cription contre les membres des familles 
princières que l l e s qu'el les soient? feé ra
dicaux d e . droite vpudraient1 admettre'' 
l e s p r i n e e s de s familles de Bourbon ut 
d'Orléans qui oôns«tuent',selôn Peiepre*-. 
aion tarit applaudie de M: 'feard&hbn'Jla' 
maison de France, mais é t c W è 1 dé tous 
les droits politiques l e s membres1 de la 
famille Bonaparte. Là conjihlsibn finale 
sera certainement l'ribrogaticMr'puro ' et 
s imple ,des Wis de proscription. L e d u c 
dJAe*meJo et le prince de Jomvil le 
étaient Inér à Saint-Germain: on m'as-1 

sure qu'ils sont arrivés ce matin à Ver
sai l les . Il est possible que dès demain, 
les deux princes ass istent à la. séance; 
ib feul s 'attendre à quelque graVe inci
dent . 

La situation du gouvernement , ou 
plutôt la situation de M. Thiers est , en 
cette c irconstance,des plus délicates. M. 
Phiërs à déclaré que tarit qu'il serait au 
ppuVoir\là république resterait la Forme 
gpUvéï^némè/ntàle. On se demande déjà 
s i ' l e Chevelu Pouvoir exécutif imitera, 
voTontoirôment ou forcé, lé général T i o -
ch'd.lëqiiet ayant juré de ne pas capitu
ler, donna sa'aé'mission la veil le de la 
capitulation.On sait que M.Thiers avait 
combatte: d^àbord très-énergiquement le 
projet1 des princes de paraître dans l 'As
semblée 'aussitôt après leur élection et 
même depuis le séjour d e la Chambre à 
Versail les. Tout récemment, il a fait s e s 
efforts péw» calmer les Impatients et 
ï;rire ajdnrher la question. Il n'y a pas 
réussi , et l'on peut dire qu'il a été em
porté'patate mouvement . 

AdjotrWIuri, toute sa diplomatie, tous 
s e s •efforts tendent à obtenir des princes 
qu'ils donnent leurs démiss ions pour ce 
motif qu'ils drit été élus sous I empire 
des lois de proscription. Lespr inees se 
raient reconnus et proclamés députés; 
mais i ls s e retireraient volontairement . 
Ce serait là une transaction qui aurait 
l'avantage d'ajourner la g r o s s e question 
de politique pratique, de laisser au temps 
\& soin' 'de calmer les pass ions , et qui 
assurerait à l 'Assemblée, et surtout aux 
princes, le, mérite de n'avoir pas profilé 
de l'émotion générale au lendemain d e l à 
guerre civile pour bâcler une solution 
' I ynaatiqjaa et gouvernementa le . M. 
Thiers rdussira-t-il ? C'est ce que nous 
. auronsHaoulement demain . 

'CorïjMfe Vous devez bien le penser, on 
s'ést^Hjracoup occupé parmi nos dépu
tas de',ra1éttre d u prince Napoléon à M. 
J . Fayre ; cette lettre se peut résumer 
ainsi: 1 e m p i r e s commis des fautes, mais 
les hommes du \ septembre ont changé 
nos malheurs en désas tres . On remar
que que 16 prince, si sévère pour M. J . 
Favre, laissé complètement de côté la 
personnalité et les actes de M. Thiers . 
De tous les membres de la famille Bona
parte, lé prince Napoléon est celui qui 
est le plus antipathique à la majorité de 
l 'Assemblée et l'on n'a pas manqué de 
rappeler que lorsque l 'Empereur quitta 
Metz, le prince Napoléon se retira en 
Italie. 

Je v iens de faire une rapide excur
sion à Paris. Je ne vous dirai rien des 
ravages produits par l'incendie, car tout 

leur du Mot d'ardre 
est arrêta de 
"Versailles, o* 

révention 
vol et au p 

Pa ris-Journal 
tive, l'a 

M. Rochefort, 
et se trouvait 
jugement soaa 
guerre c i v j p 

Perdu un membre de la Commune, tre* 
admirateur de lUlératureallcyjunde. h( 

J P ^ f p S t a m p l e s 
l-Denis. « aux autoritt 

troupes ootpu e n t r e r . 

de s e s enfants . Encore cinq ou six jours m e n l d u ,, 
d attente et Parjs/njeub gpaïkJéfé cjuiin 
immense foyer a'mCe*riaie'. 
1 ' Pascl ial-Omusaet a été arrêté hier ~à 

•f*ar1s;îSf-'l>otï § dés 'raisons' tfe croire t srrVtee^n^ttfr' ^pàjÀers^^ti'éiill'éiâë 

façon la pi 

ine, recherche âcllvl'-
de l'insurrection, et 

^ p r ë S « | t À ^ ^ | s | » ^ 
dont H élaifrobjet. 

que le plus Cfltipablfe tfe tOua/Fél txPtat , î K»an*r lmp*rtai»ce 
n'est pas loin 

CH. CAHOT. 

P A R I S — V E R S A I L L E S 
. I l <> , l . -lli:<| ••Il T I) Il .,: I iil , . . '.:•., 

On lit dans le Figaro :;" -, , , o 
, L«s funérailles de Mgr l'arebevéque de P«-
ris auront Ueu mercredi, à U heures préci
ses, à l'église métropolitaine de Nolie-
Daroe- ...;. .,..,,. ..|, ..-,••• . i 

La levée du corps.au PaJais archiépisco
pal de la rue de Grenelle, par les évoques 
sufiragants du diocèse et le chapitre métro
politain se fera à dix heures, et le cortège 
se mettra immédiatement en marche vers la 
cathédrale en parcourant les rues de Gre
nelle, de Bourgogne et les quais de la rive 
gauche jusqu'au pont Notre-Dame et à la 
place du Parvis. 

La. corps de l'archevêque, revêtu de ses 
ornements pontificaux, la face découverte, 
sera porté, précédé de la croix, de la crosse, 
du bougeoir et du pontifical, par six diacres 
sur un lit de parade, et les cordons tenus 
par les évêques suffragants du diocèse de 
Paris. j 

Le deu,il sera conduit par le frère de Mon
seigneur Darboy. 

L'église métropolitaine sera entièrement 
tendue de noir avec.bordures d'hermine et 
crépines d'argent. 

Sous le transept s'élève un immense cata
falque sur lequel seront déposés, pendant la 
cérémonie, les restes mortels de l'illustre 
prélat Ce catafalque, à colonnes de granit, 
est surmonté d'un immense baldaquin, dont 
les quatre pendentifs en hermine sont atta
chés, deux sur les piliers de la grande nef, 
et deux sur ceux du chœur. 

Cinq autres catafalques sur lesquels seront 
déposés les corps de monseigneur Surat, du 
curé de la Madeleine et des trois pères jé
suites assassinés par les bandits de la Com
mune, seront rangés autour de celui de l'ar
chevêque. 

Après la cérémonie aura li<?u l'inhnmina-
tion de l'illustre prélat dans les caveaux 
affectés à la sépulture des archevêques de 
Paris. 

Les dépouilles de ses infortunés corapa-

Sions seront transportés : celui de M. l'abbé 
eguerry à la Madeleine, et les autre* aux 

cimetières de Montmartre et du Père-La-
chaise. 

La compagnie de l'Est a reçu, Vordre de 
préparer soixante-dix trains pour le trans
port des troupes allemandes en Allemagne. 

C'est un premier allégement au fardeau 
de l'occupation. L'importance dn fait est 
considérable. 

Il est certain aujourd'hui "que l'ancien 
rédacteur du Courrier français n'a pas été tué 
sur une barricade. Atteint d'un coup de feu 
à la caisse, il a été transporté à l'ambulance 
des Champs-Ely-ées. C'est hier seulement, 
dans la matinée, que l'autorité a fait de
mander s'il était transportable à Versailles. 
Sur l'avis favorable de M. Chenu, il a été 
descendu dans une petite voiture, qui l'a 
immédiatement emmené, sous bonne escorte. 

M.Vermorel aurait dit à ses compagnons 
d'ambulance que, si en le laissait se défen
dre, il avait un sûr moyen de sauver sa 
vie. 

Lequel d o n c ? . . . . 

Hier, à six heures, nn homme de haute 
taille, en deuil, très pâle et d'une apparence 
énergique, passait rue de Rivoli, escorté 
d'une douzaine d'hommes que commandait 
un s'ou>-officier de l'ancienne garde républi
caine- Plusieurs personnes nous ont affir
mé que c'était M. Cournet, l'ex-délégué à 

Ce citoyen Garreau, homme de confiance 
de R^oul Bjganlt» qui l'avait proposé à la 
garde de l'achevêque, d'abord su\ dépôt de la 
l relecture du police, puis ,a M*za>, a été 
fusillé le soir même de la prise de posses-
sipn de Maza» par. l'armée, dans la wur de 
gauche,sous les fenêtres mêmes Je son cabi
net directpr|alr;, . . . . . ,, . { ,. / 

Ce txer*onn»ge sinistre» ancien!<»uv,rier ser-
rurier, dur et cruel & ses prisonniers, qui ne 
marchait qu avec qn revolver a U ceinture 
et un chassepot en bandoulière, toujours 
aviné, avait été courageusement mis sous 
séquestre par les' 'gardiens de Mdzas, et no
tamment par M- Doyen père,.brigadier, qui 
brava sa fureur ,«•! son revolver aussitôt 
après l'évacution de la prison. 

Hier matin,on a terminé au Père-Lachaise 
les fouilles destinées à déloge- de leurs 
cachette un certain nombre de défenseurs de 
la Commune qui avaient, pendant la bataille, 
avant l'entrée des troupes dans, le ciiietière, 
dissimulé leur présence en se blottissant 
dans les cryptes des chapelles funéraires ou 
sous les pierres tombales dont la disposition 
se prétait à cette opération. 

Cinquante insurgé» ont été pris dans ces 
circonstances. 

On a arrêté, hier, madame Dnval, femme 
du général de la Commune, mort an début 
de la guerre. 

Madamj Duvai n'est âgée que de 22 ans. 

Un vingtaine de prisonniers ont descendu 
à cinq heures et demie, hier, la • ue de La-
Fayette, sous l'escorte d'un petit nombre de 
soldats de la ligne. 

Exceptionnellement, ils semblaient appar
tenir à la classe aisée. 

Le lieutenant-payeur des pompiers, sous 
la commune nomaié Richard, a été passé 
par les armes, hier «près-midi, vers cinq 
heures, â la prison militaire du Cherche-
Midi. 

On annonce l'arrestation du citoyen Aray, 
intendant général sous la Commune. l\ s'é
tait enfui de Paris quelques jours avant le 
,22 mai. 

M. Delescluze est décidément mort; on a 
trouvé sur son csdavre l'ordre suivant : ' 

« Le citoyen MSlIière, à la tête de t»0 fu-
séens, incendier* les maisons suspectes et les 
monuments publies de la rive gauche ' 

> Le citoyen Dereure.aVer 100 fuséens,est 
chargé du 1er et du 2e arrondissement. 

> Le c'toyen BUlioray, avec 100 hommes, 
est chargé des 9e, 10e et 20 arrondissements. 

» Le citoyen Vésinter, avec 50 hommes, 
est chargé spécialement des boulevards, de 
la Madeleine a la Bastille. 

» Ces citoyen* devront s'entendre avec 
les chefs de barricade pour assurer l'exécu
tion de ces ordres. 

» Paris, 3 prairial an 79. 
> Delescluze, Régère, Ranvier, 

Jotrannaid, Vésinier, Brune!, 
Dombrowski. » 

Un assez grand nombre de prisonniers fé
dérés sont enfer nés provisoirement au sémi
naire de Saint-Sulpice. 

Hier, ils se sont révoltés et ont essayé de 
prendre les armes de- soldats. Cette tenta
tive a ét<* prompt-rnent réprimée et ses pro
moteurs expédiés immédiatement à Versail
les. 

Parmi ces détenus, on compte beaucoup 
de femmes, qui se montrent plus acharnées 
que les hommes. 

»»fi|/w««nit«siHt^»'*-
un 
dix jours environ qn'il était 

me. . t .*•#*#! a v a l : 

inventions. 
> Ce que nous voulons donner, ce n'est 

k*4> uny pfe|e à |aipt>ric4,(Jbais une preuve 
de plus de la connivence prussienne dans les 
désastres de Patyk. i ' ^ ~ ji/ini-M / » 

Lé <;vers cîhîij tieariîs dû. soirl îine forte 
déiohauon mettait en émoi le quartier d« la 
Conrlille. On voyait s'élever du bureau de 
stationnement des omnibus, situé rue de Bel-
leviHe, "de h>ngu»*s colonnes de fumée. Au 
rcAwe instant, deux femmes s'élançaient des 
fenêtre»dn premier étage, heureusement peu 
élevé, et datent recoeHlles pat* les soldats 
d» poste. •" -• . l ' i ' - ' i •'••• ! • > • • ' " '"• >' 

Le pi emier moment de panique passé, on 
corwta'a que les nombreuses bottes de car
touches qui avaient Pté déposées à cet en
droit, venaient d'éclater. Les secours furent 
promptement organisés, et les sapeurs pom
piers de l i rue Julien-Lacroix étouffèrent 
bien vite- le commencement d'incendie. Il 
n'y a pas d'accident a déplorer. 

On ne saurait trop vivement engager l'au
torité à sapprimer au plus tôt ces dépôts 
éparpillés dans beaucoup de localités, et '• 
les faire transporter dans les magasins de 
l'Etat. 

Sur plusieurs points des remparts, au bas
tion 73 entr'aotie» (15e arrondissement,) 
une quantité considérante de projectiles de 
toute nature encombre ta route militaire qui 
est accessible à lo .t le monde, même aux 
fumeurs. Il importe, si l'on veut éviter des 
accidents, de les faire enlever ls plus tôt 
poawble. 

» mm • 
A r r e s t a t i o n die F a u r h a l C r o o a a e t 

.Un l it d a n » l e Figaro : 
ftepuis cinq ou six jours, on soupçonnait 

fortement que Pas'hal Grou>set, l'ex-délegné 
aux relation» extérieures, devait être caché 
dan> la rue Condurcet. -

Il y a trois jours, ces Soupçons se étran
gère ft en quasi-certitude; on allait dans le 
quartier jusqu'à dire qu'il venait chaque 
mâtin déjeuner chez une demoiselle Hacard, 
avec, laquelle il entretenait depuis sept an* 
environ des relations intimes et qui loge, 
89. rue Condorcet. -• ' ' 
- Hier donc, à une heure et demie dé l'apres-
jnidi» M. Duret, commissaire de police, ac
compagne de deux agents de la sûrrté et 
i'un serrurier, se présentait au quatrième 
étage de cette maison. 

U avait été prévenu qne deux femmes y 
liaient logées, mais que Pane d'elle» venait 

i 4e sortir; c'était Mlle Hacard, qui était allée 
icbeter quelques journaux. . 

Après un coup ne sonnette, auquel il ne 
t fait aucune réponse, M. Duret fit én

oncer la porte,, et vit d'abord une femme 
lui lui tournait le dos. 

Cette'femme, pourvne en apparence d'une 
inondante chevelure noire, ou plutôt d'an 

Chignon encore attaché au sommet delà tête 
était en jupon noir et en camisole. 
I — VOUA êtes Pasehal Grousset, s'écria 
l'agent de l'autorité en saisissant le bras de 
cette femme et en la forçant à se retourner. 
1 Groussvt, car c'était bien lui, n'essaya ni 
de nier, ni de faire la moindre résistance; il 
avoua son nom et se déclara homme de let
tres et membre dn la Commune. 

Puis il demanda à reprendre ses vêle
ments masculins, ce qui lui fut accordé, et 
la perquisition commença immédiatement. 
, Tout d'abord, Grousset resta parfaitement 

impassible.se vantant qu'on n'eût jamais mis 
la main sur ses papiers, et se flattant qu'il 
en serait toujours ainsi. 

Mais lorsqu'on eut donné l'ordre de 
fouiller le ciel de-lit,il se troubla et pâlit. 

— Vous avez la cachette, s'écria-t-il. 
On saisit,-en fff-t, cne liasse énorme de 

documents, lont l'étnJe sera probablement 
fort intéi-essan'e pour l'histoire des relations 
extérieures pendant la Commune. 

Après un premier interrogatoire assez 
sommaire, chez le çomm.ssaire de la police, 

déffUMé • • 
irtiAxanra . 

d'à est, en effet,le 23 
parler de lui, afcftiMfeKrte^ 

t depuis ce Jour-là qu il s 
derodlselté1 Hacard'. ' 

oistflte Hacard esf une forv WHr 
24«ans"éViviron,de taille m o y J M , ' 

xlérieur modeste, q i i nr-manqaa pas 
d'une cet tainauÉbljaclÉBBoo taammaamétfJ 

Elle parait fort attaoliée.ft&raMMt.qa'elle 
devait épouser avant peu; elle a fait t w t _ « 
qu'elle a pu ponr le SaUvër è l a asiAie'fwfcl 

^•maakf"^\fê |(buirdiut.,1Rr 

Un de ses grands soucis, hier, a été da 
savoir ni ou l'avait cuuJull t "IBI i WW H^ 
doutait pour lui la longueur de la route, et 

•6ursous »saBpa^tmii. ** 
taient pas exagérées.^ 

En effet, à peine arrivé à la mairie Drooot, 

c A mort l'assassin r à mort l'incepd*UTa t 
qu'il a'ttte.A vpttVtlil»-' "I"»I"»I *>-.ivi-Jd 

Un pelo on de troupe» futàhargéd'i 

in». **w-mrtoml* 

la voiture qui le renfermait, mais H a e j a t 
contenir la fureur des assaillants; on i ' « f c -
çait d'approcher de lui, on lui. mflftfaafc jla 
poing et l'on essayait 

Plusieurs fois déjà, M 
la ponière pour Inviter 1 
son prisonnier. '•» '«' 

— Prenez patience, disait-i», 'fUijjl 
faite, mais mon honneur d« inagMnW' >aat-
engagé à ce que je reawUeiBasdhati^raaaaét 
vivant entre les maia» a«,laJuaJ*Bav.iii.1H,A . 1> 

On l'écoutait d'abord aveei _"" 
bientôt l<-s clameurs reprenaient] 
et il est probable que justice durai 
l'heure, si W cortège n'avait ' i ' 
le général Pradier, qui s'euqaU <AeaV'< 
de tout ce bruit. Il prit aussitôt mût 
ment tous les o/ûciers et solda U qa'l 
vait sur la route et en fit une " 
imposante pour dompter le ton 

On se dirigea vers le Pauiu"è 
par les1 b mlevar is et W rufe ttà 

,Au po*nt oa'Ws déeombrés î _ ̂  
à l'entrée d» faubourg Saltrt ***!*; làllr» 
reur de la foule redonSteavea |few> tivflavi) 
lence que jamais. ,, :.] 

-— Regarde, misérable, ce < 
A mort l'incendiaire; qu'on 
ruines des maisons qu'il a bnllées. 

— Cette «Data ast «érooe,' 
Grawaet.iii.ii."u u.! > ,'• ' à i'. noir>.u-> 

— Il faut être philosopha, lai<4lhaf>lD«t c 
rel; 

brillées. . 

: -i I 

tint à la mienne, qui sait, alors1 rf 
des furéUrs de 

VOUS 
m'eussier sauvé 
monde. 

Cependant la voiture avançait 
Grous,set nf pouvait, cqmpjreqdra» tfaaJNk 
qu'on pût l e ç o a r e n ^ a « a f , t e i M i f M V " l i i . 

Après un trajet le 
le cortège fct enfin 
l'IiKhrttrte, >iage d» là grapde 
taire, d'où Pnfemtfl • (*raa,sset a 
soir même sur Versailles. 

O p t . l o n d r l a É j j j — 
, .' , .;, i i—*• i i i 'n 1 •' li.'^tiir. ft< » 

LA COMMUNE POhVGLOKfS l. "î »»ti 

•••"T i. . , 
Les journaux parisiens disent qp*, 

les membres de la Commune,tl n'y a ~ 
très-pen de véritabtes FrançaU; et, 
la liste que nous avons publiée, 4 p m f l y 
avoir quelque vérité dans cette Asaartioa» 
On n'avait jamais vu une révSWtfon i^aati-
fiée avec une confusion de noms pins poly
glotte. Ainsi, les tyrans de Paris n'étaient 
pas de vé"iubieti Français, mais la lie do 
fanatisme révolutionnaire européen, V 
de tous les pays du monde en ' 
nous voyons sur cette liste des 
de- Italiens des Polonais, des A 
des Espagnols, des' Portugais, des 
des Valaques, des Hongrois, des Al 
du Sud et même des Hollandais. Et 
toute cette variété de ndo*s, cas hommes 
sont venus s'établir à, Paris pendant deux 
mois, pour le déshonorer et l'incendier. 

Mais ce qu'il faut compter parmi les «ti
rades de l'histoirejc'est que, dans une occa
sion bi soudaine et si extraordinaire, M «ft 
soit trouvé dans U capitale de la Fraaon an 
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(SUITK) 

La .prière allait comoiencer|quand des 
ILS do joie, aecopipagnes d'armes à feu, 

rcLonlirent d a n s le vi l lage. Jul ie s'agita 
l i ib leoient our sou lit funèbre. 

—Mon Dieu ! que se passe-t-il donc ? 
doiirandaNelly avec une épouvante in
volontaire. 

Ui>e vielle femme qui entrait et qui 
iil autre qu'Alison, la seconde ma-

• uni dont M avait réclamé les so ins , se 
.r u-gea de répondre. 

Cd q u s v o u g entendez, ma belle ni iss 
Avoudale , d.iV«Ue avee un accent de *a- j 

tisfaction méchante, ce sont les paddies 
pe Neath qui v iennent de remporter la 
victoire sur les habits rouges , dans le 
défilé du Bon-Messager. . . 

Le grand comte O'Byrneafait un m a s 
sacre de ces Angla i s , et bientôt il n'en 
restera pas un dans la vieille Irlande. 
Hourra donc pour. . . — S i l e n c e , femme I 
interrompit Richard avec colère . O h ! 
maudit*:, soit cette victoire dont la 
bruyante joie vient insulter à notre re
cuei l l ement! — Et qui è t e s - v o u s ? s'é
cria la mégère avec rage, pour empêcher 
les bons I r l a n d a i s . . . 

Mais un reflet d e lumière lui montra 
tout à coup lo v i sage irrité de Richard ; 
elle recula d'un p a s . 

' -r- Ocht sirs, s 'écria-t-el le, c'est Sa 
Seigneurie le grand comte l u i - m ê m e . . . 
et la j eune dame exis te encore ! Eh bien ! 
j e su i s arrivée à temps pour pousser le 
keene. 

D'un geste impérieux Richard lui d é 
signa l'autre extrémité de la chambre; 
Alison rejoignit sa compagne Jenny, et 
elles se mirent à chuchoter avec anima
t ion. Les prières commencèrent . Par 
intervalles, les cris de triomphe poussés 
par l e s habitants de Neath s'élevaient de 
la rue et semblaient devoir troubler la 
cérémonie. Mais les personnes proster
nées autour du lit de mort ne parais
saient plus entendre ces c lameurs d i s 
cordant-s ; à'la faible lumière qui éclai
rait la chambre, on les eût v u s mornes , 
abat tues , les yeux gonflés de larmes, la 
poitrine oppressée de soup ir s . Au mo 

ment où le prêtre commença les paroles 
sacramentel les : Partes,âme chrétienne ! 
Julia fit un léger mouvement . 

— Je vais réjoindre ma mère, mur-
mura-t-el le . '\ 

1 Elle ouvrit encore les yeux , les fixa sur 
ses amis comme pour leur dire adieu, 
puis e l le l e s referma; le léger souffle qui 
soulevait encore son sein diminua peu à 
peu, et ëlle's'éteignit enfin, saris efforts 
et sans copVuUions. Les deux frères et 
Nelly contemplaient avec anxiété ce v i 
sage livide dont aucun musc le ne re
muait p l u s . * L a m e avait quitté son en
veloppe terrestre, et i ls doutaient, i ls at
tendaient encore. Jenny s'approcha du 
lit et se pencha vers la morte ; au bout 
d'une nouvfellèlrninote, elle s e releva. 

— Tout est fini, dit-el le . 
Une explosion de g é m i s s e m e n t s ac

cueillit cette fatale nouve l le . 
Au m ê m e instant \ l i s o n , celle qui 

avait montré une si odieuse insensibil i té , 
courut à la fenêtre qui donnait sur la 
rue, l'ouvrit et jeta dans l'obscurité un 
hurlement plaintif, lugubre qui retentit 
à une grande distance. 

C'était le keene ou cri de mort (l 'nu-
lulo de s anciens) .La vieil le femme répéta 
plus ieurs fois cet appel funèbre; quand 
elle se tut, un grand s i lence régna dans 
le vi l lage. Les hourras, les chants de 
triomphe avaient cessé tout à coup; sans 
doute les paddies victorieux deman
daient à leurs proches quelle perte an
nonçait ce signal si c o n n u . Après un 
moment d'hésitation, un cri lamentable 

s'éleva dans l'ombre et répondit au pre
mier; puis plusieurs autres retentirent 
çà et là, à des dis tances inégales ; puis 
enfin ce fut un épouvantable concert de 
plaintes et de lamentations qui partirent 
a la fois de tous les pointa du vi l lage. 

Alors mistress Alison referma la fenê
tre et s'approcha d e s deux frères, 

•içr Voici les bonnes gens de Neath qui 
vont venir, pour la eillée d e mort, d i t -
e l l e ; avec votre permiss ion, rnilord et 
Votre Révérence, il faut que Jenny et 
moi nous d i spos ions l e corps et que nous 
al lumions les c i erges . . . Ensuite , j ' e s 
père que v o u s ne regretterez pas une 
goutte d e wishy pour les pauvres viei l les 
gardes ma lades . Auss i .b ien , Votre Ré
vérence , l 'enterrement né vous coûtera 
pas trop c h e r , à vous qui les fa i tes , 
c o m m e on dit ! 

Richard ne put retenir un ges te d'hor
reur et s e détourna avec dégoût ; mais 
A n g u s , plus aguerri contre les usages 
parfois révoltants des anciennes m œ u r s 
ir landaises , donna d e s ordres à la ma
trone, qui sortit aussi tôt . Pu i s , il s'a
vança vers Richard et Nel ly , qui s e m 
blaient ne pouvoir s'arracher à la con
templation de la morte . 

— Mon frère, miss Avondale , dit-il 
avec un accent.de douce autorité, v o u s 
ne pouvez plus rester ic i . . . Dans un ins 
tant, cette chambre sera remplie d'étran-
Sers ; faites donc un dernier adieu à la 

épouille terrestre de la sainte qui vient 
d e monter au ciel , et su ivez-moi . — Vo
tre Révérence, murmura m i s s Avondale , 

dans un transport de douleur, une m i 
nute e n c o r e . . . — Angus , dit Rlchart! à 
son tour, d'une voix sombre, j e ne l a 
verrai plus ! 

Mais A n g u s les prit l'un et l'autre par 
là main, et , après leur avoir permis de 
déposer un baiser sur l e front de cefle 
qku avait été Julia O'Byrne, il l e* <WH 
djuisit dans le parloir du rez-de-cfcaiis-
sëe , où il les laissa pour s'occuper d e s 
nombreux devoirs imposés par l a cir
cons tance . 

Restés seuls , Richard et mis s Avon
dale s'étaient jetés sur des s ièges , i que l 
que distance l'un de l'autre. La jeune 
fille continuait à sangloter , en laissant 
échapper d e s paroles entrecoupées au 
souvenir d e son amie . Richard; a u con
traire ne pleurait p lus , ne parlait p lus : 
la tète ba issée , l'œil fixe, sa douleur 
était d'autant plus poignante qu'elle; n e 
se faisait plus jour au d e h o r s . 

Un quart d'heure s'écoula a ins i . E n 
fin m i s s Nel ly se leva; écartant s e s che 
veux qui la couvraient comme d'un vo i l e , 
elle s'approcha d u capitaine et lui di ld 'un 
ton affectueux : 

— Un pareil accablement es t excu
sable chez une femme comme moi, Ri
chard ; mais un chagrin d e Camille, s i 
grand qu'il soit, , devrait-il abattre' à c e 
point un brave soldat , un homme d e 
c œ u r qui a conçu le g iganesque projet 
d e dél ivrer sa patrie d u j o u g de l'An
gleterre ? 

Richard s e redressa; son œil noir ae 
lajffane «fe; mira dans l'œil humide de 
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